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LA MUETTE
QUI PARLE

AU SALLON DE 1781.

Vo» S connoiflTez, Monfieur ce trait de

l’Hiftoiie ancienne
,
qui nous apprend

qu’un fils de Créfus
, muet de naifiance ,

voyant dans une bataille un foldat fur le

point d’immoler fon pere, infpiré forte-

ment par l’amour filial , s’écria tout à-

coup , arrête ! ik dut la parole à fa ten-

drelîe exaltée par cet heureux accident.

Je connois à- peu près le pendant de ce

Prince : c’efi: une jeune pet fonne pourvue

de toutes les grâces de fon fexe
;
mais

condamnée par la Nature à un filence

perpétuel, quelle interrompt cependant

quelquefois pour un moment. Si tôt que
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quelque chofe la frappe, elle parle fur le

champ -, elle exprime les fentiments qui

l’affedent , ôc renne dans le filence dès

que fon émotion eft paflee. On la nom-

me Mutine , non pour aucune indocilité

de caraélere ,
mais pour fon mutifmc. Je

l’ai conduite dans les plus beaux endroits

de Paris , & fur- tout à nos Speétacles
j
Ôc

comme elle a du goût, j’ai reconnu pour

frappant tout ce qui l’a mife dans le cas

de m’exprimer fes fenfations. J’ai cru

qu’en lui faifant voir l’expofition de Pein-

ture qui attire à ptéfent tout Paris , je

pourrois juger des morceaux les plus Pail-

lants
,
par l’avantage qu’ils auroient de

donner la parole à ma belle Muette, en

lui faifant impteffion. Je lui propofai hier

la partie
;
elle l’accepta de vive voix, c’eft-

à dire avec tranfport , ôc nous volâmes

au Sallon.

Mutine eft adorable : fon petit défaut

d’organe ,
qu’on ne devine pas fur-le-

champ , ne fait que donner plus d’expref-

fion à toute fa figure : fon vifage femble

en quelque forte plus tranfparent que les
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autres, 8c laiffe voir prefque à découvert

fon ame ingénue. Je me ttouvois ainfi

avec une jeune Beauté qui ne parloir qu’à

propos, c’eft-à-dire, quand il y avoir une

digne occafion de parler. Jugez fi l’on de-

voir me porter envie. Fille incomparable !

pourquoi es tu fî rare ?

Quand nous fûmes dans la cour , la

ftatue du Maréchal de Tourviîle
,

par

M. Houdon , frappa d’abord'fes regards.

« Il eft charmant, dit elle , mais trop

*> jeune. ». Cette ftatue repréfenre ce

brave Général montrant intrépidement

l’ordre qui le force de combattre à la Ho-

gue : l’attitude ôc l’expreflion s’accordent

pour donner une ame à cette ftatue. Le

vent fait voltiger tout fon habillementO

qui p;<|3Ît mobile ;
mais fa figure eft jeu-

ne, & il avoir alors cinquante ans.

Rendue au filence , Mutine me parla

des yeux : elle trouva le Maréchal de Ca-

tinat, par M.de Joux, plus fimple; mais

i! l’eft auflî un peu trop : il fuffifoit d’être

calme. Biaise Pafcal , de M. Pajou
, lui

parut méditer avec plus de vérité que

d intérêt. A iij
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M. de Montaufier
,
que le peuple ap-

pelle naïvement Monte~au-ckl
,

par M.
Mouchy , lui plut. Ces trois dernieres

ftatues gagneront fans doute quand elles

feront rendues en marbre. C eft la guerre

qui les a privées de cet avantage. Ma
compagne approuva par un figne de tête

le Vulcain de M. Bridan , fourit à la fta-

tue de Volraire
,
par M. Houdon

, &c s’é-

cria : « Voilà fou efprit. »

Un nouvel escalier, plus vafte & plus

beau que l’ancien , nous conduisit com-

modément au Sallon
,
qui fe trouve à

préfent plus fpacieux , &c laiflTe plus de

place pour les bouffants S>c les culs-de-fîngc

de nos Dames. »Ce coup d’œil eft enchan •

teur», s’écria Mutine
^ & fes regards re-

connoiftants me remercièrent, ôc fa main

ferra tendrement la mienne.

Je voyois fes yeux de feu s’égarer

comme des éclairs. Elle fe hâta de m’ex-

primer ainfi tout ce quelle fentoit. « 11

» y a de belles chofes , en bon nombre

« dans le grand genre de l’Hiftoire , de

» très jolies chofes dans le petit, de
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» beaux portraits, des payfages délicieux

,

» des fleurs , des fruits , des bas-reliefs

» qu’on veut toucher. La Sculpture ri-

1» valife avec fa fœur la Peinture. )>

Paflons aux détails : THiftoirc doit oc-

cuper le premier rang
;
mais il faut tenir

compte au Peintre de la difficulté du gen-

re. L^’Artifte qui rend la Nature morte ,

n’eft qu’un copifte
j
on n’exige de lui que

de la fidélité , aufli la poufle-t-il fouvenc

très loin. Celui qui fait des portaits eft

encore à fon aife
j

il copie à foubait les

draperies èc autres acceflbires. La figure

eft ce qu’il y a de plus difficile
j

il eft

obligé d’y mettre le rayon de l’ame S>c le

foufïle de la vie : aufli la manque- t>il

quelquefois
j
mais il a encore la Nature-

fous fes yeux. Le Peintre d’Hiftoire doic

être Poëte , c’eft-à-dire créateur; c’eft fon

génie qui conçoit, qui voit une fcene

mouvante
,
qui la fixe fur la toile. Il faut

que tous les vifages nés fous fon pinceau

rendent le jeu des paflîons
,
que la moin-

dre attitude, que
,
jufqu’aux acceflbires ,

tout fe faflb entendre à votre ame. Ce

A iv
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Peintre eft un homme inspiré qui évoque

les ombres des morts
,
qui donne l’exif-

tence à ce qui ne l’a plus, ou ne Ta jamais

eue, qui fait vivre , mouvoir, parler tout à

v6s yeux. On ne fauroit trop encourager

ce grand genre. Si les Peintres enfantent

des perfonnages qu’ils animent , il efl;

beau pour les Mécènes d’enfanter des

Peintres. C’eft une gloire qu’ils obtien-

nent à préfent chez nous.

On doit commencer par bien choifir

le fujet qu’on veut repréfenter. La Pein-

ture ayant pour but de remuer l’anie
, ce

choix n’eft pas indifférent tous les faits

ne méritent pas d’ètre tranfmis à la pofté-

rité ; il faut diftinguer ceux qui font le

plus dignes de cet honneur, & pour aug-

menter l’intérêt j choifir ceux qui ont le

plus de rapport avec nous. A mérite égal

de deux fujets , l’un national , l’autre

étranger , le national nous intéreffera

davantage.

En voyant le tableau de M.Ménageot>

qui repréfente Léonard de Viiicy , mou-

rant dans les bras de François Premier

,
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Mutine s’écria : « Sujet bien choifl î bien

rendu! ...»î 11 eft en effet furpienant que

nos Artiftes aient tardé fi long- temps à

nous préfenter un trait d’hiftoire fi glo-

rieux pour les arts, 6c qui de plus eft na-

tional. M. Ménageot en a fait fans con-

tredit un des plus beaux morceaux du Sal-

lon. L’Etude qui veut arrêter le Tertips

,

du même Auteur, lui fait aufli beaucoup

d’honneur.

M. Lépicié, qui a un talent très dis-

tingué dans le grand genre 6c dans le pe-

tit , n’a pas été fi heureux dans le choix de

fon fujet. Qu’a de commun avec nous par

exemple la Piété de Fabius Dorfo
,
qui

tranfporte fes Dieux Pénates? Malgré le

mérite de ce tableau , ma compagne n’a

pu s’empêcher de dire en fouriant ; « Voilà

» un petit exemple de dévotion payenne

V qui nous intéreffe beaucoup. •»

A l’afpeél d’un tableau de M. Doyen ,

où Pallas ablefté Mars par la main de Dio-

mede, de bonnes gens me demandèrent

» Eft-ce là Satan renversé par S. Michel n ?

Jefouris,& je dis : «Ce n’eftpas l’amant

Av
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de Vénus J mais c’eft au moins le Dieu de

la férocité terrafTé par la Déelle de la va-

leur». L’exécution de ce morceau pourroic

être plus foignée
ÿ
mais on y voit de la

poéfie, & l’Auteur y décele du génie:

c’eft un pendant de fon tableau ou il re-

préfenta jadis Vénus bleftee par Dio-

mede.

Au deftbus on voit Briféis emmenée

de la tente d’Achille, par M. Vien , rival

de M. Doyen; produétion plus fage, plus

fondue pour les couleurs, mieux exécutée.

Ces deux Peintres , l’un plein de fougue ,

l’autre de fang-froid ,
auroient befoin ,

félon Mutine J de fe prêter mutiiellemenc

quelque chofe. Briféis fort décemment de

la tente d’Achille : ce Héros fe polTede

comme les autres perfonnages ; la pro-

celîion s’avance d’un pas grave
;
on n’y

voit point le défordre des pallions, mais

on y reconnoît un fini précieux.

Ménélas fe prépare au combat contre

Paris dans un tableau de M.de la Grénée.

Cet ouvrage a du mérite
;
mais

,
félon ma

jeune Muette, la figure du mari délaiffé
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fend un peu excufable fon infideîe Hé-

lène.

Le même Peinne a faitpltifieurs autres

morceaux eftimabies : on en remarque un

où l’amour des arts confole la Peinture

des écrits ridicules & envenimés de fes

ennemis. On prétend que les Artiftes font'

afFeâ:és des critiques bonnes ou mauvai-

fes qui fe multiplient contre eux ; ces ba-

gatelles , félon eux , fe répandent par-

tout, tandis que leurs tableaux ne font

que dans un endroit. Oui, mais tout Pa-^

ris voit leurs peintures , les voit d’un

coup-d’œil , &i les feuls amateurs fe don-

nent la peine d’acheter 6c de lire les cri-

tiques
j
encore favent-ils les apprécier.

Ces petits écrits peuvent rendre les Ar-

tiftes plus féveres fur leurs produdions ,

s’ils daignent y faire attention. Au refte,

c’eft un peu de pouiliere qui
,
jette en

l’air , tombe ôc fe diflipe bien vite. Ceux

qui fe mêlent de griffonner ainfi leurs

idées devroient fentir combien un bon

tableau eft au-deffus de leur petite élo-

quence ; combien il faut de talents 6c

A vj
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/d’acquîs pour en faire un qui prête même

/ à une jufte cénfure
j
combien l’on doit

I employer d’égards & de politelTe pour

obferver les fautes de gens refpeétables.

Les Journaliftes qui rendent compte des

produétions littéraires font encore bien

plus immodérés que tous ces Ariftarques.

M. de la Grenée le jeune, outre fa

conveifion de S. Paul
,
grand tableau qui

paroît eftimable , a plufieurs petits mor-

ceaux fort gracieux, entre autres celui où

les fils de Tarquin admirent Lucrèce ,

qu’ils trouvent occupée au travail. J’ai

vu Mutine fourire à cet agréable tableau ,

malgré fes légers défauts.

M. Brenet a peint avec fuccès le com-

bat des Grecs & des Romains fur le corps

de Patrocle, Ajax lance une pierre énor-

me que des guerriers attendent en trem-

blant fous leurs boucliers. Ces figures me
femblent beaucoup mieux faites que celle

d’Achille qui paroît fur le bord du camp,

qui a un peu l’air d’une Bacchante , ôc

dont la couleur laifie voir le tendre pen-

chant que l’Auteur a pour le violet. Cet
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eftimàble Artifte a d’autres petits mor-

ceaux agréables.

Il faut louer un tableau de M. Suvée,

qui repréfente le feu facré éteint par la

négligence d’une Veftale, rallumé par la

foi d’une autre. Ces Prêtrellès contraftent

avec des figures de vieillards confternés

& fuppliants dans le temple ou la foudre

s’égare.

On retrouve le genre national dans

un tableau de M. de Beaufort, qui repré-

fente la mort du Chevalier Bayard , fujet

que les Anglois nous avoienr dérobé. On
dit que cet ouvrage eft beau , vu de près ;

mais malheureufement on ne le voit que

de loin dans le Sallon.

M. Barbier l’aîné s’annonce avantageu-

fementdans lemême genre parfon tableau

du fiege de Beauvais. Cette ville eft prin-

cipalement défendue par la valeur de

Jeanne ^cketteSc de plufieurs autres fem-

mes. Le fexe mêlé dans une bataille ne

peut qu’y répandre plus d’intérêt.

M. Vincent a pris le même moyen

pour plaire dans un combat entre les Ro-
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mains ôc les Sabins , arreté par les fem-

mes Sabines. Il n’a peut être pas alFez tiré

parti des contraftes qui peuvent réfultec

du caraétere Sc du coloris différents des

deux fexesj mais ce morceau foutient bien

d’ailleurs la réputation de l’Artifle.

Enfin M. David, en arrivant de Ro-

me , eft entré d’emblée dans l’Académie :

il venoit foumettre fes tableaux aux lu-

mières des Académiciens
j
fes juges l’ont

reçu parmi eux. Mutine s’eft écriée: « Il

» peut dire comme Céfar , veni , vidi ,

s» vici
y Je suis venu

,
j’ai vu

,
j’ai réuflî

j

car /'ai vaincu feroit trop fort.

On a remarqué entre autres de lui un

S. Jérome qui eft vraiment peint
ÿ
un

S. Roch au milieu des peftiférés
j
un Bé-

lifaire qui reçoit l’aumône dans fon caf-

que , Sc qui a entre fes bras un très joli

enfant fou conduéfceur ou peut-être fon

fils; enfin l’efquifTe d’un tableau qui re-

préfente les funérailles de Patrocle. On ne

pouvoir mieux s’annoncer.

Obfervons , à la louange de M. Vien ,

que pendant fon direétorat, il s’eft formé
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à Rome , depuis quelques années , d’ex»

cellents fujets. L’école françoifeamême

gagnç en général du côté de la couleur.

La place de Direéteur dorénavant ne fe-

ra plus à vie , mais fimplement quinquen-

nale , & M. de la Grenée va remplacer M.

Vien : il a du mérite pour le faire avec

honneur.

N’oublions pas un tableau de M. Bou-

nieu , repréfentant Adam 5c Eve
,
qu’on

voit avec beaucoup de plaifir , dit-on , à

la Bibliothèque du Roi. 11 y a deux ans

,

le même Auteur fit une Bethfabée qui

Eut exclue du Sallon pour raifon de nu-

dité , 5c que le public alla voir 5c applau-

dir chez l’Artifte. M. Greuze a tenu pa-

reillement quelquefois falloir chez lui.

Les ouvrages peuvent gagner à être ainfi

vus féparément. La comparaifon ne leur

fait point tort, 5c un Peintre eft toujours

dans fon attelier le premier homme du

monde. On -rend d’ailleurs juftice aux

talents de celui-ci,

M. Aubry a donné dans l’Hiftoire en

petit. Ses adieux de Coriolan font remar-
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qués, quoiqu’un peu froids. M. de Will

,

lidele à fon genre naïf, a peint la double

Récompenfe
,
qu’on voit avec intérêt

;

c’eft un Officier-Général qui préfente à

un jeune militaire la croix de S. Louis

avec la main d’une Demoifelle dont la

robe à la Lévite eft bien fatinée. Les deux

amants sont un peu pâles
j
l’Officier a été

reconnu pour la même figure qui étoit ,
il

V a deux ans , dans un autre bon tableau

du même Auteur.

Les Portraits un peu enluminés de

M. Roslin frappent agréablement nos re-

gards par leur brillante exécution. Ceux

de M. Dupleffis obtiennent pareillement

nos applaudifTements. « II faut, dit Mu-
» tine

,
partager la couronne entre ces

deux Arriftes.js M. Gallet a peint d’une

maniéré fatisfaifante M. de Vergennes ,

Miniftre eftimé de la nation & de l’Eu-

rope. Le Printemps, du même Auteur ,

préfente un brillant analogue à cette

faifon.

Différents Peintres
,
comme M. Hall

,

&c. ont aufli réufïi. dans le Portrait en
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grand $c en petitj mais Madame Vallayer-

Cofter, qui n’a rien perdu de fon talent

en paffant à l’état du mariage, s’eft dif-

tinguée dans ce genre. Le portrait de Ma-

dame Sophie eft auffi favant que s’il avoir

été fait par un homme très habile. Celui

d’une jeune Dame cultivant des fleurs a

fait dire mille chofes galantes à ma pe-

tite Muette
y & les autres tableaux de

fleurs & de fruits, de la même main, fe

foutiennent agréablement auprès de ceux

du même genre de M. Van-Spaendonk;

ce qui eft beaucoup dire. Mutine s’arrêta

autour de ces jolis morceaux
,
qui font

un des ornements les plus riants duSal-

lon , fur tout aux yeux d’une jeune per-

fonne : c’eft-là que le couleur de rofi eft

permis , & qu’il doit être relégué.

Ma Compagne a fouri en voyant dif-

férentes perfonnes trompées par des bas-

reliefs très bien peints", de M. Sauvage ,

qui font une illufion frappante
j

ôc le

Payfage a bientôt attiré fes regards.

Les tableaux du Coriphée de ce genre

frappent toujours les premiers. <• Voilà
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« du Vern€t»,s^écria Mutine à l’afpect

de quelques morceaux ds ce grand maî-

tre : mais en voyant des Payfages de

M. Hue, elle s’écria auflî : « Voilà en-

» core du Vernet , ou quelque chofe qui

>î lui rellemble beaucoup». Eloge aulîî

grand que mérité ! U ne fuffit pas ,
dans le

payfage , de copier fervilement ce qu’on a

fous les yeux , comme dans la Nature

morte : il faut avoir une ame
;
on la ré-

pand fur la perfpeétive de fes campagnes,

& le fpeclateur qui a de l’imagination Sc

de la fenlibilité , éprouve, en voyant ces

fcenes champêtres, les mêmes fenfations

dont il feroit ému en parcourant la na-

ture même. Un clair de lune, & une fo-

rêt de M. Hue ont fait prononcer quel-

ques mots à ma Compagne. Je Tai vue

approuver au moins des yeux plufiears

grands âc beaux payfages de M. Cafano-

va, 6c fentir l’oppofitionde deux tableaux

de M. Robert, qui repréfentent le feu 6c

l’eau. L’un met fous nos yeux l’incendie

de l’Opéra, fpectacle frappant 6c terrible

doublement intérellant, parcequecetévé-
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nement funefte eft encore récent
j
l’aiurs

nous expofe les triftes relies de cette Salle

nue, dépouillée, qu’on inonde pour étein-

dre les relies du feu.

Elle parut goûter deux vues de Chan-

tilly
, de M. de Corte , & différentes vues

de Paris
,
par M. Machy. Cet Artille va

donner au public les delîins coloriés de

ces vues, qui feront un effet magique dans

un optique.

Elle remarqua rapidement divers au-

tres payfagesde différents autres Peintres,

& parut agréablement affeélée de ce genre

Hatteur.

Elle fut fatisfaite des émaux de M.

Veyler , Sc donna quelques lignes d’ap-

plaudillements aux miniatures. Leseflam-

pesne la frappèrent pas bien fenfiblemenr,

parcequ’on les voit par- tout. Le triomphe

de laGravureefl à préfent dans les ouvra-

ges de nos élégants qu’elle foutient, tk. em-

pêche de fe précipiter dans le fleuve d’Ou-

bli. Cependant elle témoigna, par quel-

ques mots , fa fatisfaélion à la vue de la

cérémonie du Sacre de Louis XVI
,
par
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M. Moreau le jeune. Plufieurs deflîns ob-

tinrent auflî fon fuffrage.

La Sculpture enfin parut enlever fon

attention. Elle lui offrit les buftes de plu-

fieurs perfonnes célébrés, ou du moins

connues, telles que Néricault Deftouches,

par M. Berruer
j
Dufrefny , M. Grétry ,

&c. par M. P.ajoti
^
Moliere

, M. Mefmer,

par M.Caffieri
;
M.Tronchin, M. Quef-

nay
, M. Palifibt, Paul Jones , &c, & M.

Getbier
,
par M. Houdon. Mutine me de-

manda pour quel crime ce dernier étoic

fi rigoureufement nud. Différents buftes

de jolies Dames accompagnent gracieu-

fement ceux dont nous venons de parler

,

fous les aufpices de la Reine, par M.Boi-

zot, qu’on admire la première. Plufieurs

figures agréables de marbre font honneur

à différents Sculpteurs. On remarque un

Sikncede M.Mouchy.On obferve de plus

avec plaifir le modèle d’un efcalier d’une

nouvelle efpece
,
par M. de Wailly.

Enfin ce Sallon a quelque chofe d’ani-

mé , d’enchanteur. On y voit de tous cô-

tés des portraits éblouiflants par leurs ha-
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billements
,
dont les figures qui femblent

vivantes, appellent à l’envi les regards du

public : des buftes leur répondent
j
de jo-

lis tableaux , dans un espace étroit
,
pré-

fententdiverfes fcenes agréables ; d’autres

offrent des bas reliefs 6c différents objets

rendus avec une efpece de magie. Là des

fleurs s’épanouiflent, 6c l’on voit les gout-

tes de rofée qui font fentir leur fraîcheur.

Des fruits appétiflants vous preflent de

lescueiliir , 6c vous agacent en vous trom-

pant. Des payfages charmants& des vues

pittorefques offrent à vos yeux des prome-

nades que vous parcourez délicieufement,

fans fortir de votte place. Enfin des fcenes

nobles , héroïques, font peintes dans les

hauteurs, 6c couronnent majeftueufernenc

leSallon. Toute cette expofition eft ren-

due encore plus vivante par la foule des

fpeétateurs qu’on y voit fourmiller, qu’on

y entend pérorer. C’eft là vraiment un v,

fpeétacle que notre Capitale feule peut

préfenter
j

c’eft en même temps le tribut

6c le triomphe des arts.

Telle eft l’idée que la belle Mutine fe



i-'-)
forma de ce Sallon , & qu’elle m’exprima

en partie. « Voilà, dit-elle, un fpedtacle

»* qui fera long-temps fous mes yeux, qui

» me fuivra dans mon boudoir & dans

» mon alcôve. Des fonges agréables me
» lepréfenterontpendantplufieurs nuits;

» les portraits, les fleurs , les grands Sc les

•s petits tableaux , l’Hiftoire enfin , tout

» fera fentir à mon ame une douce perfé-

>î cution. Je veux imiter les brillants ef-

i) forts des arts. Nouvelle Dibiitade
,
je

M forcerai la pierre d’offrir les traits des

»» perfonnes qui me font cheres : je les

M ferai refpirer fur la toile; je peindrai

J5 des champs, des jardins, des boccages.

» Des fleurs naîtront fous mon pinceau,

» pour en couronner le mortel chéri qui

j> poflédera mon cœur. Hâtons-nous de

» remplir un fi délicieux projet »

En difantces mots , elle fortit rapide-

ment : j’eus peine à la fuivre. Elle arriva

bientôt chez elle, où de triftesvifites gla-

cèrent fur-le-champ fon imagination. Elle

foupira, & me fit figne de jetter au moins

fur le papier quelques-unes des obferva-



( M )

rions que nous avions faites au Sallon. Je

me fuis acquitté de fa comraiflion , écri-

vant moins en Peintre qu’en amateur,

cherchant à faifr plutôt l’efprit que le

méchanifme des arts. Ce récit n’eft ni pro-

fond ni complet , ni méchant , ni par con-

féquent piquant : il ne plaira pas fans

doute aux Peintres dont il ne loue pas

alTez les tableaux , ni à ceux dont j’ai

oublié de parler
,
quoiqu’ils aient peut-

être autant de mérite ; & puifqu’il n’eft

pas tout à-fait au gré de l’Auteur , il aura

difficilement le fuffrage du public
j
mais

s’il a celui de Mutine , on trouvera bon

que je me contente de ce partage.

F I N.
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